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Contrôle qualité

DU 10 AU 14 OCTOBRE

DÉCOUVERTES
& COUPS DE COEUREXPOSITION &

DÉDICACES

ANIMATIONS &
CONCOURS

ENTREZ DANS LA BULLE
MALL BALEXERT

BERTSCHY, CEPPI, MICHEL RODRIGUE,
ANDRÉ TAYMANS, DANIEL KOLLER, CALLIXTE,

SALOMÉ JOLY, HYACINTHE REISCH, ...

PUBLICITÉ

Fête du théâtre

Des géants virtuels mènent la danse
Au Forum Meyrin, 
Gilles Jobin dévoile un 
pionnier «VR_I». Récit 
de l’expérience et 
déroulé de la fête

Katia Berger

Plus colossaux encore que les ma-
rionnettes géantes accueillies à Ge-
nève au début du mois, les dan-
seurs incorporels de Gilles Jobin! 
Après s’être hasardé dans l’univers
de la 3D avec son film Womb l’an 
dernier, le plus geek des chorégra-
phes genevois, distingué par le 
Grand Prix suisse de danse 2015, 
franchit un pas de plus dans l’ex-
ploitation artistique des nouvelles 
technologies. Avec ses camarades 
de la fondation Artanim, Caecilia 
Charbonnier et Sylvain Chagué, 
tous deux spécialisés dans la cap-
ture de mouvement, il a mis au 
point le tout premier dispositif de 
réalité virtuelle appliquée à la 
danse. Ça s’appelle VR_I (pour «Vir-
tual Reality_Immersive»). Les Mon-
tréalais viennent d’en découvrir la 
primeur mondiale, avant que Ge-
nève ne les talonne de jeudi à di-
manche, dans le cadre de Fête du 
théâtre et de la programmation du 
Forum Meyrin. On relate une «ex-
périence sensorielle inédite», pour
accréditer la formule de la comm.

Le Festival de Cannes consacrait
en mai l’entrée de la réalité virtuelle 
dans le cinéma, avec Carne y arena 
du Mexicain Alejandro González 
Iñárritu. «La réalité virtuelle est déjà
un art», y déclarait solennellement le
délégué général Thierry Frémaux. 
Voici aujourd’hui des enfants du pays
réaliser une équivalente percée, 
dans le domaine chorégraphique 
cette fois. Sonnez trompettes, donc.
Mais sous le casque de circonstance.

5 danseurs, 5 spectateurs
Coiffés d’un double casque audio et
oculaire, harnachés d’un sac à dos 
contenant un ordinateur, munis de
capteurs aux mains et aux pieds, 
vous serez cinq à basculer conjoin-
tement dans un univers de syn-
thèse. Libres de vos mouvements, 
vous pourrez vous tâter les uns les 
autres, vous parler, mais renoncez à
toute possibilité de vous reconnaître
sous la forme des avatars qui dé-
tournent votre apparence. Avec un
peu de chance, si vous êtes familier
de la chose chorégraphique, vous 
reconnaîtrez en revanche Gilles Jo-
bin et ses quatre danseurs, quand ils
agenouilleront leurs 30 mètres de 
muscles virtuels juste à côté de 

Eprouvée tour à tour de l’extérieur puis de l’intérieur, la réalité augmentée de «VR_I» balaie du plus petit au plus grand en passant par l’infini des possibles. CIE GILLES JOBIN

vous, dans 360 degrés de Grand Ca-
nyon ou de parc urbain. Vous les 
repérerez également tous les cinq 
lorsqu’ils tournoieront, lilliputiens,
au sommet du pilier néoclassique 
décorant l’intérieur luxueux d’un 
collectionneur d’art absent. Mais at-
tention, quelle que soit l’échelle, vo-
tre main tâtonnante les traversera, 
eux, comme des fantômes.

Modérez cependant votre impa-
tience: l’immersion demande un 
préambule. Avant de plonger 
quinze minutes dans l’immatière, 
votre quintette devra observer le 
ballet en temps réel du précédent 
groupe: cous qui se dévissent, bras 
qui moulinent, pas hésitants des 
gambettes. A ce stade de l’infini 
questionnement entamé par Gilles 
Jobin, les danseurs sont illusoires et
les spectateurs sont danseurs. Ce qui
reste du tour de passe-passe? L’émo-
tion, quintessence de la vraie vie.

«VR_I» Théâtre Forum Meyrin, du 12 
au 15 oct., www.forum-meyrin.ch, 
www.fetedutheatre.ch

Zurichois Oliver Roth, Me Time! 
Cette section Nouvelle génération 
investira encore le Théâtre de 
l’Usine, avec un Monde renversé 
dévolu à la figure subversive de la 
sorcière. Ainsi que le Musée d’art 
et d’histoire où, au milieu des 
tableaux, la diplômée de la 
Manufacture Isabelle Vesseron se 
jouera de la symbolique religieuse 
dans Faut pas cacher la merde au 
chat.

Pour les penchants qui 
n’auraient pas été hameçonnés ici 
(comme celui d’apprendre les 
techniques du flirt, de se familiari-
ser avec l’art du clown, de se 
laisser titiller par l’érotisme 
épistolaire ou de se faire susurrer 
une déclaration d’amour), on ne 
saurait trop recommander la 
lecture du riche programme sur 
www.fetedutheatre.ch. K.B.

dernier – aux accueils en prove-
nance du Reflet de Vevey et de 
Vidy Lausanne s’accrochent 
désormais des productions du 
Benno Besson yverdonnois et du 
Petithéâtre sédunois –, la 
programmation des Special 
Guests comprend des créations 
concoctées en terres tessinoises et 
alémaniques. La diversité 
nationale vaut bien cela.

Mais l’accent sera surtout porté
cette édition sur la relève en 
matière d’arts scéniques. 
Sélectionnés avec la collaboration 
du Théâtre du Loup parmi les 
jeunes compagnies qu’encourage 
le concours suisse Premio 
(Pour-cent culturel Migros), trois 
spectacles gorgés de fraîcheur 
seront accueillis dès ce soir à 
l’Abri. Dont, paradoxalement, un 
hommage à la vieillesse par le 

Grottes, Charmilles – qu’ils jugent 
«défavorisée sur le plan théâtral».

Pour traverser les générations
cette fois, la fête pénètre l’espace 
scolaire en proposant notamment 
le projet Ré-création de la Cie 
lesArts en plein préau du Cycle 
des Grandes Communes: les 
personnages historiques des 
principales branches enseignées 
iront de leur impro ludique.

Des jeunes ayant passé le cap
des bancs d’école se mueront 
quant à eux en reporters. A la 
faveur d’un partenariat avec 
l’association Scène active, les 
membres de cette dernière seront 
en effet invités à poster sur les 
réseaux sociaux les images et 
commentaires qu’ils auront glanés 
au gré des animations visitées.

En plus de prolonger l’épan-
chement romand entamé l’an 

U Aux désormais traditionnels 
ateliers, spectacles, rencontres, 
lectures et autres hors-les-murs 
proposés gratuitement aux 
Genevois un long week-end 
d’octobre, la Fête du théâtre 
ajoute cette année le piment de 
quelques nouveautés. Avides de 
décloisonnements en tous genres, 
toujours prêts à jeter des 
passerelles là où c’est possible – et 
même ailleurs –, les organisateurs 
ouvrent la manifestation aux 
langues étrangères, à savoir 
l’anglais, l’espagnol, le portugais, 
et le yiddish par la bouche de 
Michèle Millner – sans compter la 
projection d’un film en japonais. 
En plus de ces ponts linguistiques 
visant à inclure les communautés 
allophones, ils enjambent le 
Rhône pour investir une Rive 
droite – Lignon, Grand-Saconnex, 

Tout le dégradé d’une 5e édition qui démarre ce soir

Gli Angeli remodèle Mozart

Classique
L’ensemble genevois a 
fait grande impression 
dimanche avec deux 
œuvres tardives du 
compositeur

Peut-on et doit-on nécessairement
compléter les chefs-d’œuvre in-
achevés du passé, sous prétexte de
les rendre présentables aux 
oreilles des mélomanes d’au-
jourd’hui? Très souvent, l’acuité
de la question est directement pro-
portionnelle à la distance tempo-
relle qui nous sépare des premiè-
res ébauches de la pièce. Les élé-
ments pour reconstituer les par-
ties manquantes se diluant et se
dégradant souvent à travers les
siècles, les ajouts posthumes ris-
quent de s’apparenter à un exer-

cice de spéculation, voire de divi-
nation. Pourtant, les récents tra-
vaux, longs et solides, qu’a menés
le chercheur hollandais Clemens
Kemme sur la Messe en ut mineur
de Mozart ont abouti à une version
crédible de cette œuvre inache-
vée. Ils ont été salués par la célèbre
maison d’édition Breitkopf & Här-
tel, qui a intégré cette version à
son catalogue.

Pour en découvrir les traits, il
ne fallait pas manquer l’opportu-
nité qu’offrait dimanche au Victo-
ria Hall l’ensemble genevois Gli
Angeli. Sa relecture, éblouissante,
a permis de mesurer dans une
unité cohérente la splendeur de
cette œuvre, la noblesse majes-
tueuse de certains de ses passages
(un «Miserere» à couper le souffle)
et le raffinement de l’écriture 
pour les voix solistes (un somp-
tueux «Agnus dei»). La caractéri-

sation qu’en donne le chef de l’en-
semble, Stephan MacLeod, offre
une clarté des lignes instrumenta-
les et un bel équilibre avec le
chœur. Dans les voix solistes, Ma-
rina Viotto (fraîche lauréate de la
première édition de Concours
Kattenburg à l’Opéra de Lau-
sanne) a fait briller avec naturel
une technique assurée et son tim-
bre, particulièrement généreux
dans les graves. A ses côtés, bien
que limitée dans la projection, la
soprano Anne-Sophie Petit a
ébloui avec des aigus cristallins et
des ornementations fermes.

Avec le Requiem, mis à l’affiche
en deuxième partie, deux autres
voix ont particulièrement marqué
les esprits: celle, expressive et 
pleine d’aisance, de David Fischer
et celle, habitée, d’Aleksandra 
Lewandowska. 
Rocco Zacheo


